D O MI  N E 

S ALVUM  F A C R E G E M. 


O vous  qui  combattez  pour  un  chef  régicide^ 
Examinez  fa  vie,  & fongez  qui  vous  guide. 
Un  jour  feul  ne  fait  point  d’un  lâche  fadlieux 
Un  patriote  pur,  un  prince' vertueux. 
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O DOULEUR  ! le  fecret  de  l’amitié  efl:  tra- 
hi , un  bulletin  diélé  par  la  confiance , fruit 
des  épanchemens  d’une  liaifon  intime  avec  un 
parent  habitant  le  fond  de  la  province , m’elt 
arraché  par  l’indifcrétion  la  plus  révoltante.  Ce 
qui  devoir  faire  dans  le  filence , l’inflrudion 
d’un  frere  va  fervir  d’arme  contre  moi  entre  les 
mains  de  mes  ennemis;  & quels  ennemis , grands 
dieux  i des  gens  puiflans , des  gens  en  place,  des 
banquiers  opulens  , des  écrivains  célébrés,  des 
journaliltes  accrédités , des  membres  meme  de 
l’alTemblée  nationale,  &' je  fuis  feul  contre  tous. 
^N’importe , il  me  relie  mon  courage,  Je  n’ai 
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rien  à craindre  que  la  lâcheté  , mais  je  n aurai 
..point  celld de  trahir  la  vérité,  &je  vaisavoir 
Ihorreuc  de  tracer  à mon  fiecle  la  plus  odieufe 
confpiration  ^ dont  les  failes  de  la  monarchie 
iüieiitfouillés  ' Il  s’agit  d’attaquer  im  parti  po- 
pulaire , il  s’agit  de  groupper  auprès  du  trôné 
les  véritables  amis  , les  vrais  protedeurs  de  la 
nation  & de  la  liberté;  dût  la  foudre  tomber 
fur  ma  tête  ; dût  la  fatale  lanterne  m’attendre 
pour  sa  derniere  vidime  , je  ferai  Tbiftorien  des 
/ myileres  ^d’iniquités  ^dont  nous  venons,  d’être 
ks  témoins  ; fi  je  fuccombe  h cette  lutte  péril- 
ieufe  , mais  honorable  , j’aurai  du  moins  ^ la 
confolation  de  dire  a mon  dernier  foupir , 
ainfi  cuç  Lord  Derwenwater  : (Duke  & déco- 
rum pro  patria  mori). 

. Peuple  françois,  à quelles  extrémités  alloit- 
on  vous  réduire  ? Rappeliez  - vous  fi  vous  le 
pouvez  fans  frémir  cette  nuit  défaftreuse  ; cette 
^luiit  efifoyablè  ou  vous  dirigeâtes  votre  mar- 
che fur  ie  palais  de  vos  rois;  rappeliez -vous 
cés  momens  lugubres , cette  foirée  ténébreufe  , 
oîi  ks  hommes  '&  les  elémens  fembloient  éga- 
lement conjurés  pour  nous  perdre  , cette  mar- 
che nodiirne  où  k bruit  des  vents  fe  mêloit  au 
filence  de  la  terreur  , & où  ks  flambeaux  qui 
Téckiroient  fembloient  la  rendre  plus  fombre: 
vous  alliez  peut  - être , animés  par  des  impnl- 
fioiis  inconnues  , porter  le  fer  & la  flamme 
dans  tout  le  royaume,  vos  peres , vos maitres , 
.vos  freres  égorgés  par  - vos  mains  fanglantes  , 

. .alloient  .,  faire  de  la  France  un  théâtre. 
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d’horreur  & de  défefpoir!  Un  Dieu  a veillé  fur 
vos  deftinées.  Profiernez  - vous  danioiu’  & de 
rccoiinoiflance  aux  pieds  de  votre  augulic  lau- 
véur.  Monarque  chéri , ô toi,  donronnecon- 
noitra  peut-être  jamais  le  prix  que  lorfqu  il  ne 
fera  plus  temps  !'  ô toi  qui  es  vcniufe  précipiter 
dans  les  bras  de  ton  peuple,  & de  ton  peuple 
écraré  , daigne  recevoir  les  vœux  diin  iimple 
citoyen  , qu’ils  foient  les  précurfeurs  des^té- 
^moignages  brûlant  de  î’amour  & de  la  vénéra- 
tion de  ving-quatre  millions  d hommes  libres  , 

■ tel  que  ces  rois  de  l’antiquité  qui  fe  dcvouoient 
t>our  le  falut  de  l’empire , tu  nous  a fauvés  des 
portes  de  la  mort,  ton  apothéofe  elt  déjà  au 
fond' de  nos.  cœurs.  Enfin  tu  as  ofe  êrre^toi- 

■ mêihe , & ta  timidité  n’a  plus  a craindre  dêtre 
calomnié  . Ta  vertu  a paru  route  nue , & ton 
peuple  s’eft  réjoui;  puiU’e-tu  jouir  de  tes  bien- 
faits  pendant  un  Éecle;  un  rempart  inexpugna*- 
ble  t’entoure  aujourd’hui,  que  les  niechants  fe 

• diflipent ‘à.ton  afpeél  comme  k finillre  ortraye 
aux  premiers  rayons  du  jonr*,  départageant  avec 
ton  peuple  fidele  la  reconnoiflance  due  aux  il- 
. luftres  victimes  qui  fe  font  dévouées -pour,  noirs  ‘ 
puiffent  déformais  rep(>ftr  tranqurll'es^  à labri 
de  ta  couronne,  & tes  vertueux  niiniÜres  & 
notre  digne  magiftrat , d:  par-dcirns  tour  ce 
jeune  héros  , dont  les  plaines  d.Yorck  & .es 
marbres  de  Verfailles  attefteront  a jamais  la 
gloire  & le  patriotifme...  ^ ^ 

Et  vous,  madame,  vous dellinée  a embellir 
tes  jours  de  notre  monarque , de  qui  enavez  de-' 
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une  révolution,  mon  ami,  espérons 
— sera  h derniere  : aiï  fait.  • 

Vous  avez  vu  par  les  événemens  dç  la  semaine 
passée  , qu’il  y avoir  à la  Cour  un  parti  pour 
faire  aller  le  Roi  à Metz , et  pour  fomenter  une 


Cette  lettre  n’ayant  point  été  deftînée  à l’im- 
preffion  , & ayant  été  écrite  avec  la  rapidité 
du  moment , il  eft  inutile  de  faire  l’apologia 
des  négligences  qui  s y font  gliiTces. 


puis  fl  long-tems  caiifé  l’amertume , vous  qui 
venez  d’être  ^obligée  de  courir  demi  nue,  cher- 
cher dans  fes  auguftes  bras  un  afile  contre  la 
mort  qui  vous  environnoit , fongez  qu’une  ca- 
bale affrenfe  veille  encore  contre  vous.  Sachez 
la  méprifer , ofez  promener  parmi  nous  cet^ie 
affabilité  |airaable  qui  vous  diftingue , & que 
vous  égarâtes  une  fois  dans  Fora-ngerie  de  vot 
tre  palais  , que  votre  préfence  embellifle  & ra- 
. nime  tous  nos  lieux  publics , nos  temples , nd^ 
promenades  , 6>c  nos  fpedàcles.  Ah  1 laifTez  tous 
lés  fils  de  l’intrigue,  ils  ne  font  pas  faits  pour 
la  main  des  grâces  ; rehaiiflez  les  vôtres  par 
l’exercice  Ae  vos  devoirs  de  reine , d’cpoufe  & 
mere  , & les  ferptns  de  la  calomnie  fe  tairont, 
& de  longues  vertus  feront  oublier  au  peuple 
longues  erreurs. 


cabale  qui  proclamâtie  duc  d’Orléans , lieutenant- 
général  du  royaume , et  Mirabeau  maire  ou  mi^ 
nistie  de  Paris.  Un  moment  d’yvresse,  une  scène 
«e  corps-de  garde , une  bêtise  des  gardes-du- 
œrps  ont  découvert  toute  la  trame  du  duc  de 
Guiche,  et  nous  avons  été  sauvés  par  un  coup 
de  force. 


Mais  ce  n etoit  pas  tout , il  existoit  un  autre 
plan  bien  plus  merveilleux,  bien  plus  digne  de  ses 
illustres  auteurs.  L’issue  en  a été  tout  aussi  admi- 
rable , et  Dieu  merci,  nous  n avons  plus  aujour- 
d hui  de  Prince  du  sang  à redouter  en  France 
Louis  XVI  rçgne  sur  Paris , sur  le  royaume  sans 
partage , sans  inquiétude.  Nous  avons  effective— 
meent  eu  besoin  de  protecteurs  et  de  lieutenans- 
generaux.  M.  Necker  , m.  l’archevêque  de  Bor- 
deaux , m.  Montmorîn  ,*m.  de  la  Fayette  nous  en 
ont  servi , écoutez  bien  ce  qui  suit  : 

^ La  trame  qui  s’ourdissoit,  je  ne  dirai  pastout- 
a-faïc  contre  la  liberté  , mais  pour  un  nouvel  or- 
dre de  choses,  avoir  commencé  lors  de  la  discus- 
sion des  droits  des  Bourbons  espagnols,  le  duc 
d’Orléans  av.oit  pu  reeonnoître  alors  qu’il  avoit 
un  parti  assez  considérable  dans  l’assemblée,  aussi 
scs  vertueux  amis  n avoient  pas  manqué  d’exalter 
ses  idées  sur  ce  qu  ils  appell oient  sa  prodigieuse 
popularité. 

Les  chefs  du  conseil  secret  étoient  m.  de  Cha- 
derno  de  Laclos , officier  d’artillerie,  auteur  d’un 
roman  honteusement  célébré,  nommé  les  liaisons 
angereuses,.  m.  de  Mirabeau  , Je  comte  de  là 
Touche  Sh....,  On  prétend  que  l’évêque  d’Autun 
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entroit  pour  quelque  chose  dans  le  pTan  ; on 
varie  sur  le  poste  réserve  à sa  pâtnot  .que  com- 
pîaîsaoce,  les  uns  disent  quoii  lui  desrmoit  les 
d^aatres  les  hnances.  Je  ero  rois  vhirot 
le  premier,  Mirabeau  n’auroit  pas  été  assez  bete 

pmir  se  dessaisir  de  la  bourse.  , 

le  Heu  du  rendez-vous  des  associes  t toit  la 
maison  de  m.  de  Boulai nvilliers  à Fassy  , que  le 
prirxe  louoit  depuis  peu;  quant  aux  principales 
machines  dirigées  p.r  Laclos , par  1 infernal  La- 
clos , c étoit  à Essonne , dans  une  pente  maisofi 
qu'étcicla  manivelle  générale  de  ce  rouage  des- 
tructeur, Essonne  est  æy  lieues  de, Paris  , entre 
les  magasins  à poudre  et  les  moulins  de  Corbeii; 
une  intrigue  amoureiise_servoit  de  prétexte  aux 
fréquens  voyages  du  prince  qui  s’y  rendoit  trois 

-fois  la  semaine.  • w * i • j»  ? 

Agnès  Buîfon,  puissante  legislatr-ce  du  duc, 
-étoit  Tamc  de  cette  dangeteese  liaison  ; Mon« 
rose  Laclos,  la  cheville  ouvrière  dès  deux  puis- 
sances ; rien  ne  matiquoit  à cét  heureux  ensem- 
ble ; et  Grisbourdon  S.  P...  'et  Bonneau...  en 

partageoient  la  gloire  et  la  fortune.  ^ ^ 

Ilavok  fallu  une  grande  étude  prélirnmaire 
pour  agencer  tout , et  sur  tout  une  grande  co- 
mbinaison de  choses  pour  faire  sortir  le  duc  d Or- 
léans de  son  apathie,  de  son  épicuréisme  , tran- 
chons le  mot  de  sa  janfôutreric  habitucxle  ; mais 
. rien  n'étoit  impossiblê  au  séducteur  de  la  pré- 
m sîdènte  de  Tourvel  (i). 

r--  ■ " " " ' 

(i)  Voyez  leS' liaisons  dangereuses. 


^Pout  k monde  fait  qu  il  tft  fort  difficile  de 
failir  , dans  les.  premiers  iiiliants  , tous  les  dé- 
tails d'un  compl' t ténébreux  ; vous  fapplécreL 
donc,  mon  ami,  par  la  fuffilance  de  mes  ré--, 
tiexions  particulières  à l’inliiffifance  des  fa. ts  qui 
m’ent  été  communiqués. 

Que  vouloit~on  , & comment  pouvoit-on? 
Voila  la  bafe  de  toutes  les  affaires,  cest-à-dirc, 
la  ffn  & les  moyens. 

Que  vouloit-on  l Sans  doute  en  ameutant  le 
peuple  , les  femmes  , en  faisant  manquer  le  pain, 
.en  criant  contre  la  cour  , centre  l’archevêque  de 
Bordeaux,  patriote  pu  r,.  fé  vere  & incorruptible, 
en  faiiant  loulever  Je  pt  uple  contre  m.  Necker  , 
m,  Bailly  , m.  la  Fayette , en  menaçant  Meu- 
nier quiallafe  cacher ^en  quittant  la  préfidence  & 
en  disant  ces  belles  paroles  : je  ne  veux  être  ni 
coupable  ni  complice  ; iiscomptoitnt  faire  ëloi- 
^gner  le  roi,  ou  au  moins  lui  inipirer  des  inquié- 
tudes, l’empècher  desort'.r , défaire  de  l’exercice, 
en  un  mot , ils  avoient  fpéculé  fur  l’humeur  d’ua 
peuple  poulie  aux  extrémités  & fur  les  humeurs 
d’un  fouverain  d’une  lanté  chancelante  ; enfin,  je 
ne  crainspasdeledire , ils  avoient  defiré  fa  mort 
,phyfiqueou  politique  ; vous  sentez  que  dans  ua 
tel  étaÈ  de  choses  la  pharmacie  du 'nouveau  club 
eut  aisément  travaillé  Monheur.  Proscr  t avec 
sa  race , le  comte  d’Artois  ne  les  inquiétoit  plus, 
la  régence  formée  , on  n’ent  pas  manqué  deMa- 
thans  pour  nous  délivrer  du  jeune  Eliacin;  le 
-pis-aller  , au  surplus,  étoit  de  ramener  au  palais 
royal  les  beaux  jours  de  la  Fillon  & du  cardiuaî 


Dubois.  Nous  avions  précisément , dans  Ja  vér- 

tueuse  afTociation  de  du  Roy._.,  de  Ciav , 

defirifE... , de  la  Bor....,  de  banquiers  étran- 
gers ^ tout  ce  qui]  nous  falloit  pour  nous  ren- 
sevelir  dans  les  chiffons  de  Law;  la  fin  du  dix- 
hüitieme  siecle  eut  égalé  son  commencemént  & 
les  débris  de  cette  nation  légère  , de  bourreaux 
transformés  en  zéphirs , alloient  une  seconde 
fois  expirer  sur  un  lit  de  roses. 

Voilà  pour  la  fin  , venons  aux  moyeus. 

L’argent  eft  le  nerf  de  toutes  les  intrigues , il 
#n  falloit  beaucoup  , & il  elldiablement  rare  ; on 
a fait  faire  à fon  altelTe  une  quantité  prodigieuse 
de  billets  au  porteur.  M.  la  Bordede  Merevilleen 
a pris  tant  qu’il  a pu.  Les  couriers  en  ont  négocié 
tant  quon  a voulu  en  prendre  ; on  va  jusqu’à 
dire  dans  le  public , qu’il  y en  a pour  vingt  mil- 
lions. Je  ne  crois  pas  qu’il  y en  ait  pour  plus  de 
deux  ou  trois;  maisquelque  spmmc que cesoit, 
cela  nous  explique  alTez  d’où  partoient  tous  ces 
gens  soudoyés  pour  marquer  des  maisons , ces 
billets  de  caiiTe  envoyés  à des  meuniers , cette 
affluence  sempiternelle  à lacailfe  d’escompte  pour 
y avoir  de  quoi  faire  les  diftributions  de  détail , 
la  motion  infignifiante  de  Cia.,..  &Mirabenu  , 
cesterreiirs  & ces  horreurs  qu’on  nous  transmet- 
toit  par  le  canal  infeét  d’un  prétendu  ami  du 
peuple,  qui,  par  bonheur,  n’ont  abouti  à rien. 

M.  Deiatouche  étoit  af é , sur  ces  entrefaites , 
se  faire  recevoir  commandant  de  la  millice  à 
ïontargis.  M.  Sh , secrétaire  des  commande- 
ens,  étoit  à Orléans  pour  la. même  chose,  & 


précisément  bien , les  lettres  d’Orléans  nons  ins- 
truisent de  complots , de  conspiration  & de  mai-ï 
sons  marquées  à la  craie,  de  portes  sur  lesquelles' 
on  avoir  peint  des  sabres , des  têtes  de  mort; 
enhn , on  ne  pirloit  que  d’armées  de  6o  mille 
hommes  de  famine,  de  pefte , de  femmes' 
avortées  ; heure  i sentent  il  ny  a d avorté  en  tous 
ceci  que  le  P ro’ et. 

En  cet  état  de  choses  il  falloit  attaquer  le  mi*. 
^iitere;  on  a commencé  par  l’archevêque  de 
-Bordeaux  - (Si:  pour  le  présenter  sous  un  point  de’ 
vue  favorable,  on  a voulu  le  forcer  à renvoyer 
un  m Coquebert,  secrétaire  de  sceau,  perede. 
ramiJle  Imnnête,  sous  le  prétexte  qu  il  étoit  placé 
on  vouloit  lui  subftituer  un 
ni.  Guillaume,  avocat  & député;  le  miniftre  a' 
relilte,  m.  Coquebert  a été  conservé,  & m.  GuiW 
laume  renvoyé  à ses  moutons.  On  eft  parti  de  là 
pour  attaquer  les  formules  desandion  qu’infpi-' 
roit  a l archevêque  la  dignité  de  la  royauté  & 
celle  de  sa  place  de  chancelier  (i).  On  a donc 
répandu  dans  le  public  qu‘ilétoit  du  complot  du 
départ  du  roi.  -, 


, ,(.0  ^is  Chancelier , car  je  ne  crois  pas 
a 1 inamovibilité  de  cet  ausmlle  porte;  & je  ne 
crois  pas  qu'on  lailTe  inhabité  un  hô-el  superbe 
a la  place  Vendôme  , lorsque  le  chef  eft  exilé  • 
& que  la  nation  loge  à grands  'frais  son  sup-î*- 
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Mir..:.  avoit  une  vieille  haine  pour  m.  de 
Saint-Priefti  on  lui  a permis  de  la  fatisfaire  par 
cette  dénonciation  fi  platte  & si  bête  que  vous 
connoilfez;  rappeliez-vous  qu’il  avoit  ete  quel- 
tion  de  lui  pour  l’ambaffade  de  Conftantmople. 
M.  de  Saint-Prieft  s’y  étoit  le  plus  vigoureuse- 
ment opposé.  (Indéirae.  ) 

L’aimable  société,  en  travaillant  ainfi  le  trône 
de  France,  ne  perdoit  pas  de  vue  le  trône  de  Phi- 
lippe-le-Bon;  & Agnes  Bufîbn,  en  échouant  au 
midi,  conservoit  toujours  l’espoir  de  faire  inlti- 
tuer  au  nord  quelque  nouvel  ordre  de  sa  toison, 
par  Philippe-le-Rouge  quand  elle  auroit  partagé 
avec  lui  l’empire  de  fes  pays- bas.  Des  efpions, 
des  émiffaires,un  certain  comte,  dont  je  ne  dois 
pas  encore  dire  le  nom , partis  avec  des  sommes 
très-confidé râbles,  sont  occupés  dans  le  Bra- 
bant à soudoyer  un  parti.  Si  l’esperance  dy 
réuffir  eft  chimérique  (les  braves  brabançons 
ne  voudront  point  dun  lâche  regicide)  au 
moins  le  gaspillage  d’argent  eft^l  très-reel: 
courtisans,  courtisannes  & courtiers,  tous  s eu 
sont  donnés  à cœur-joie.  • 

Les  choses  en  étoient  à ce  point:  le  peuple 
soulevé  contre  mm.  N ecker , la  Fayette  & Bailly , 
la  lanterne  prête,  les  femmes  en  route  pour  Ver- 
sailles Tout  alloh  le  mieux  du  monde:  malheu-. 
" reufement  m.  Necker,  & sur-tout  l’archevêque 

de  Bordeaux,  s’opposent  au' départ  du  Roii.  il 

vient  à Paris , & voilà  toute  la  machine  détra- 
quée. Quand  le  peuple  de  Paris  voit  le  roi  des 
Cuiller ks , au  diable  le  roi  des  halles  : la  clique 
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s’étoit  enferrée  d elle-même.  M.  la  Fayette  avoir 
conquis  la  confiance  du  monarque.  M.  Neckei^ 
alloic  recevoir  des  secours  immenses  de  U taxe 
patriotique;  il  falloit  tout  désorganiser  encore 
une  fois.  Un  jeune  & mieilleux évêque  nous  ar- 
rive tout  frais  moulu , avec  sa  motion  clcrico- 
financierc,  de  superbes  principes  populaires, 
dont  la  discufiion  peut  traîner  des  m*ois  entiers, 
avec  la  science  des  ajournemens,.des  incidens  , 
des  rédadions.  Voilà  jufte  ce  qu’il  falloit  pour 
coaguler  réjaculation  du  patriotisme, en  faisant 
dire  partout  : C’eft  bien  la  peine  de  faire  notre 
bilan  , le  clergé  paiera  tout;  il  y en  a plus  qu’il 
n’en  faut;  & en  embrouillant  delà  forte  tous 
les  moyens  du  gouvernement le  désordre  gé- 
néral devenoit  le  point  d’appui  de  nos  puiflan- 
ces  , tout  en  multipliant  les  réfifiances. 

L’homme  propose,  Dieu  dispose  : Dieu  merci, 
.tout  a échoué.  M.  de  la  Fayette,  à son  retour  de 
Versailles,  a continué  d’être  infatigable  : les  dis- 
.trids  ont  veillé,  sans  se  lasser;  les  perquifitions 
les  plus  séveres  ont  donné  des  traces, de  tout. 
Un  corps  de  peruves  à la  main,  le  jeune  général, 
dpnt  la  vie  étoit  menacée,  se  présente  chez  le  roi: 
conseil  extraordinaire  eft  afiemblé.  Faut-il  ou 
ne  faut-il  pas  arrêter  l’illufire  coupable  ? Le  fan- 
tôme de  sa  prétendue  popularité  effraye  le  mi- 
niffcrc:  le  peu  d’habitude  qu’il  avoit  de  la  nou- 
velle garde  nationale, qui  seroit  fait  hacher  pour 
son  augufte  maître, fait  craindre  uneseconde  ir- 
ruption de  cette  même  populace  qui,  àVcrsailîes, 
avoit  violé  l’asyle  de  la  royauté.  On  décide  de 
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tranlîger  avec  les  conjurés.  M.  la  Fayette  con- 
noissoit  le  moral  de  l’homme:  il  se  charge  de  la 
Vengeance  du  roi,  de  la  patrie  & du  chef  de  la 
milice  parifienne.  Il  mande  fur  le  champ  au  duc, 
'quil  lui  conseille  de  sortir  de  la  capitale  avant 
"trois  jours,  ou  que  sa  vie  eft  en  danger.  Il  fait 
cmieux,  il  lui  fait  parvenir  par  tous  les  échos  de 
paris,  que  puisqu’il  a voulu  compromettre  son 
cxiftence,  il  luioffrira  Voccafion  de  sefatisfaire, 
qu’il  le  flétrira  d’un  foufflet  en  quelqu’endroit 
qu’il  letrouve,  fût-ce  dans  l’antichambre  du  roi. 
La  foudre  n a pas  un  effet  pîiis^  prompt  que  la 
menace  de  ce  jeure  général  : le  lâche  & vil  conf-‘ 
pirateur  vient  tomber  au  pied  du  trône  qu  il 
vouloit  envahir.  Le  chef  des  défenseurs  nés  de 
ce  trône, des  milices  nationales,  le  soutien,  l’ap- 
pui du  morarque  dans  ces  jours  de  deuil  ; la 
Fayette,  enfin,  étoit  là,  il  veilibit  sur  ses  tro- 
phées. Son  afpcél  fut  pour  le  prince  la  tete  de 
Méduse;  il  ne  peut  balbutier  que  le  mot  de  par- 
don & de  remords,  & la  clémence  du  monar- 
que le  sauve  du  deftin  qui  l’attendoit.  Enfin, 
hier  au  soir  i^,il  eft  parti,  entre  deux  a trois 
heures,  pour  l’Angleterre,  le  roi  ayant  été 
vaincu  par  la  bonté  naturelle  de  son  coeur, 
'par  les  larmes  de  la  vertu  , par  1 horreur  de  la 
pofition  du  duc  de  Penth'.evre , de  la  duchefte 
d’Orléans,  de  trois  princes  innocens  des  crimes 
de  leur  pere,  & plus  que  tout  encore,  par  le  ta- 
bleau désaftreux  de  cette  race  fuperbe  des  Bour- 
bons, aujourd’hui  erraute  & vagabonde  fur- le 
globe,  & fictrie  dans  tous  ks  lieux  ob  les  échos 
répètent  le  fainî  nom  de  liber  tek 


■ ' Dans  la  crainte  que  lé  parti-populace  qubn 
avoir  ameuté,  ne  fit  une  cfpèce  d’infurreélion  en 
faveur  de  TangiiftePantin  queMir...,  Laclos,  &c. 
remuaient  à leur  guise , on  a eu  l’air  de  lui  don- 
ner une  mifîion  particulière  auprès  du  roi  d’An- 
gleterre. On  a envoyé  demander  un  palTeport  à 
l’affemblée  nationale  pour  l’inviolable  criminel 
Il  étoit  liii-même'à  Versailles  pour  corroborer  fà 
demande  de  fa  perfonne,  s’il  eût  été  néceffaire^ 
il  a été  accordé  sans  répugnance,  & Philippe-le- 
Rpuge  eft  allé  avec  sa  tendre  confolatrice,  & fon 
fidele  connétable  l’aétilleur  Laclos,  dresser  ail- 
leurs d’autres  batteries. 

Bien  different  du  cardinal  de  Retz,  qui  se  dé-i 
voua  pour  le  parti  dont  il  étoit  le  chef,  celui-ci 
abandonne  traitreusement  le  fien  à la  fureur  & 
desloix  & du  peuple;  il  laisse  quatre  - cents  têtes 
exposées  sur  la  brèche,  & sa  fuite  auroit  été  le 
%nal  d’une  vengeance  éclatante  & nationale  , fi 
le  peuple  reconnoissant  fon  erreur,  nepartageoit 
pas  le  sentiment  de  clémence  de  fon  monarque. 
L’assemblée  nationale  a penfé  fe  dissoudre,  & 
c’étoit  un  crime  de  plus  à punir  sur  sa  tête  impie 
Enfin  l’horreur  de  notre  position  étoit  devenue 
telle  que  nous  allions  redemander  nos  princes 
•fugitifs  & peut-être  le  cqntrecoup  de  cette 
étrange  révolution,  alloit-il  nous  faire  couron- 
ner & Maury  & Defpréménil , & nous  faire 
oublier  l’ariftocratie  antique. 

Ses  amis  répandent  le  bruit  qu’il  va  négocier 
une  alliance  entre  la  France  & l’Angleterre; 
^demander  au  roi  delà  Grande-Bretagne  de  ne 


plus  fe  nommer  roî  de  France;  de  donner  îk 
princesse  Amélie  en  m;^riage  au  duc  de  Chaitr^ 

& d’aider  la  maison  d’Orléans  a monter  sur  le 
trône  de  Brabant;  (^e  doni  er  madame  Royale  en 
mariage  au  prince  de  Gall  s,  &c.  ; un  naillion  e 
superbes  mensonges  dont  je  neveux  nifal.rvos 

oreilles  ni  falir  mon  pap'er. 

Mir...,  à ce  qu’on  croit,  a éventé  tout, quand 
il  a vu  que  le  premier  faut  du  tremplain  du  peu- 
pie  avoir  déjoué  toutes  leurs  efperances  ; le  fer- 
pent  s’cft  replié  fur  lui-même , & nul 
ne  foit  aujourd’hui  le  prelnier  a fapper  1 édince 
dont  il  devoir  être  la  pierre  angulaire , &:'dont  il 
n’anra  été  que  la  pierre  d achoppement.  pre- 
mières féances  de  l’aflemblée  nationale  a Pans , 
vont  retentir  de  motions  plus  populaires  les  unes 
que  les  autres.  Trois  jours  de  repos  vont  rendre 
au  monftre  une  vigueur  nouvelle,  un  élan. qui 
furpaflera  nos  efpérances  ; déjà  il  a commence 
par  faire  la  motion  du  bill  d attroupement,  ce 
une  fort  bonne  loi  à faire , mais  je  crois  que  c est 
la  clef  de  la  voûte  de  la  constitution , & qu  il  ne 
falloir  pas  en  parler  dans  ce  moment-ci  : les  dil- 
trids  la  trouveront  fort  déplacée, fon  application 
& fon  explication  feront  indéchiffrables  , mais 
Falfemblée  venant  à Paris  il  avoir  travailler 
pour  fa  propre  fureté.  La  motion  a été  ajournée. 

Peut-on  s’empêcher  ici  de  porter  lè  regard  de 
l’indignation  fur  ce  compofé  monstrueux  d élo- 
quence & d’intrigues , de  talens  &de  vices , con- 
noifiant  tous  les  principes  fans  en  avoir  aucun , 
interdit  par  les  loix  &i  les  tribunaux,  failant  des; 


l^oix  & créant  des  tribunaux,  méprlfé  partout  & 
partout  recherché , astutieux  comme  UlylTe , élo- 

lient  comme  Nestor  & lâche  comme  f her^itte. 
Caméléon  éternel , ferpent  venimeux  qui  vous 
pique  en  vous  prelTant,  cœur  dès  long-tems  flé- 
tri , étranger  aux  douceurs  de  lamitié , fourd 
aux  accens  de  la  nature,  brûlot  fulphureux  au 
milieu  d’une  flotte  égarée,  vercubreux  mino- 
taure  de  toutes  les  Pafiphaës,  être  mal  confe- 
quent  qui  n’a  pas  eu  dans  cette  auguste  circonf- 
tance , l’efprit  d’être  ,ou  de  paraître  moral , en- 
nemi né  de  ce  qui  mérite  nos  hommages,  ami 
inestimé  d’une  méfestimable  fociété  de  révolu- 
tionnaires étrangers , qui  voudroient  violer  la 
patrie  qui  les  alimente.  Ce  font  eux  qui , par  fon 
organe , ont  élevé  cette  motion  incestueufe  fur 
la  caiffe  d’efcompte  , qu’il  a défendue  huit  jours 
après  ; ce  font  eux  qui , avec  leurs  projets  fur  les 
noirs  projets  dignes  d’un  monde  furîunaire , 
excitent  dans  l’univerfalité  de  nospoffefïions,  des 
inquiétudes  que  toute  l’aristocratie  n’eût  jamais 
ofé  répandre.  Ils  remuent  le  ciel  & la  terre;  ils 
difent  comme  la  merc  de  Lavinie  : 

f heure  si  nequeo  superos , acheronta  moveéo. 

Ainfi , quand  le  fermier-général  de  Perfcpolis 
•donnoit  des  repas  fomptueiix  , le  voyageur  exa- 
minant l’intérieur  de  la  maifon,  appercevoit  les 
traces  du  fang , \é  débris  des  entrailles  palpi- 
tantes. Tel  Mir....  à la  tribune  nationale,  ncus 
étonne  , nous  entraîne  par  fon  éloquence;  def- 


cendez  dans  fon  repaire  infed , des  perfonnagcs 
fugitifs  décrétés,  des  malheureufes , des  créan- 
ciers fouilleront  vos  regards  ; en  un  mot , vous 
foriez  de  l’aréopage  & vous  entrez  dans  la  cuifme 
de  Babouc.  — Quel  doit  être  le  fort  futur  d’un 
compofé  femblable?  Il  afpire , dit-on , au  minis- 
tère. Au  ministère  ! bon  dieu  ! peut-on  y fonger 
fans  frémir.  Que  fi  on  veut  le  soustraire  à la  vin- 
diôe  des  françois , il  n’y  a qu’une  milTion  auprès 
dupachadeSc’utarie  qui  puisse  lui  convenir  : mais 
non  il  aural’adéace  d’affropter  ,_de  défier  la  )uf- 
tice  natêonale,  & commeil  nelui  est  pluspermis 
de  fonger  déformais  à mériter  d’être  oublié  , tôt 
ou  tard  l'a  loi  descendra  sur  sa  tête , & d ne  lut 
restera  pas  même  l’exécrab,e  honneur  de  suc- 
comber viaime  de  la  fureur  populaire. 

Mounier  va  fans  doute , reparoitre  plus  beau 
que  jamais,  fon  cafadere  brillera  dans  toute  fa 
pureté , & la  patrie  le  couronnera  fur  les  débris 
des  grelots  & des  poignards  de  fes  ennemis. 

J’oubliois  de  vous  dire  que  M.  le  duc  de 
Biron  , jadis  le  duc  de  Lauzun  , avoit  dans  le 
comolot  qui  vient  d’être  révélé  , l’affurance  du 
poftê  de  M.  de  la  Fayette.  Gndifoit  qu’il  avoit 
fuivi  les  traces  de  fon  protefteur  , mais  il  elt 
à Paris. 

Adieu  mon  ami , quoique  ce  bulletin  foit  le, 
bulletin  de  la  proftitutioii  la  plus  affreule  , je 
vous  interdis  la  proftitution  de  mon  bulletin  ^ 
ne  le  communiquez  qu’aux  vrais  & bons  amis, 
&c. 


Paris 


-ï? 

Paris,  i8  ofhobre  1789. 

La  manivelle  tourne  toujours , mon  chep 
ami  ; au  m.oment  où  je  vous  écris , le  royaume 
de  France  fe  joue  à pair  ou  non  dans  une  falle 
■ des  thuileries.  Le  duc  d’Orléans  a été  arrêté  à 
Boulogne  vendredi  dernier  en  montant  dans  fon 
paquebot.  Ecoutez  bien  comment  j’arrange  ce 
iiouveau  drame,  d’après  un  calcul  algébrico-po- 
litiqiie  Vous  aurez  pu  vous  appercevoir  par  le 
bulletin  que  vous  recevez  aujourd’hui , que  mes 
équations  fons  fouvent  raifonnables.  II  n y a 
que  Mir.,..  qui  puifTe  avoir  fak  arrêter  le  duc 
d’Orléans.  La  chofe  aura  ^té  certainement  con- 
venue avec  Laclos  avant  le  départ.  Je  fais  que 

ie  mardi , veille  du  14  ^ Mir dit  en  propres 

termes  au  bourbeux  Bourbon  : Je  ne  veux  pas 
que  vous  partiez.  La  poltronerie  du  malhai- 
reux , la  frayeur  qu’il  avoit  du  fpedre  de  M.  de 
la  Fayette,  je  ne  fais  quelle  Euménîde  qui  le 
efamponnoir  , l^emporterent  fur  la  puiffance 
du  minotaure  ; il  partit  : mais  l’intrigue  monta 
en  croupe  avec  lui , & le  galoppoit  encore  dans 
fa  fuite.  Il  étoit  eflentiel  qu’il  reliât  en  France.  ' 
pour  les  delTeins  du  monllre.  Ecoutez  bien. 

Mir veut  être  minillre  à tout  prix.  Il’ faut 

pour  cela  perdre  M.  de  la  Fayette,  M-.  Bailly  & 
M.  Necker.  C’cll  dire  en  trois  mots  qu’il  faut 
que  le  vice  tue  la  vertu.  En  faifant  arrêter  M.  le 
duc  d’Orléans,  voici  le^dilême  avec  lequel  il 
s’ell  préfenté  à la  cour. 
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Vous  n avez  agi  contre  le  duc  d’Orléans  qida- 
Tec  des  demi-preuves  ; vous  n avez  rien  de  juri- 
diquement authentique  contre  lui.  Je  vais  dé- 
noncer votre  ade  de  defpotifme  ; j’efface  d’un 
trait  de  plume  toutes  les  couleurs  que  vous 
avez  voulu  lui  donner  ; vous  êtes  prifonnier 
a Paris  dans  mes  fers  : tremblez  pour  les  con- 
féqueiices. 

Je  tiens  M.  le  duc  d’Orléans  il  reviendra  a 
Paris  ou  ne  reviendra  pas  à ma  volonté  .:  la  race 
des  Bourbons  eft  aujourdTiui  prefque  totalement 
proferite.  Faites-moi  mlniflre , j’abandonne  le 
dernier  à fon  malheureux  fort , & je  voue  ma 
bête  à Tinfamie.  Si  vous  refufez,  je  la  fais  reve- 
nir , je  la  fais  reverfir  efeortée  de  toutes  les 
milices  picardes  & artéfiennes , je  mets  mon 
liomme  fous  la  protedion  de  raffemblée  natio- 
nale., je  dénonce  la  reine,  je  dénonce  les  mi- 
nières, le  fang  va  couler,  mon  but  fera  rempli 
fous  la  forme  d’adminiftration  quelconque  qu’il 
me  plaira  détablir , & il  ne  m’eir  aura  coûté 
qu’un  crime  de  plus.  Le  confeil  aura  pâli  d’hor-' 
reur  ; le  confeil  eft  fans  force  phyfique.  L’œil 
douloureiifement collé  fur  la  figure  de  Louis 
IKYI,  chaque  minière  a dû  dire  en  fanglottant: 
Eh  bien  ! qu’il  le  foit  donc.  M.  Necker  feul  ré- 
fiûoit  encore  hier  au  foir  ’à  neuf  hueres  ; il  ne 
vouloit  rien  partager  avec  le  fublime  coquint 
mais;  hélas!  il  parloir  de  fe  retirer  n Copette. 
A onze  heures  du  foir,  eft  arrivé  la  députation 
de  la  municipalité  de  Boulogne.  Je  ne  peux  fa- 
w;oir  qu’une  heure  après  le  départ  du  courrier 


les  colloques  de  la  nuit,  & peut-étce  demaîa 
Il  a^uiai-je  pas  le  loifîr  de  vous  écrire. 

Génie  de  Ja  vertu  ! veille  un  moment  fur 
. nous  ^ fauve  une  sainte  cour  des  pièges  des  me-- 
Clans!  O toi  cher  général , que  la  patrie  porte 
dans  son- sein  , fi  pareil  à Matius  Scévola  , tuas 
lauve  ,,  le  6 au  matin  , la  nation  entière  , en  te^ 
précipitant  seul  au-devant  des  furieux  qui  violoient 
laine  de  la  royauté,  viens  encore  une  fois  au 
secours  de  l’état  expirant  !.  Son  deÏÏein  eft  au- 
jourd’hui  dans  tou  cœur;  ton  cœur  efi pur  , la 
divinité  se  couvrira  de  fon  égide.  Cacus  périt  par 
a main  d’Hercule;  Mirabeau  doit  expirer  fcu> 
Ultort  de  ton  bras.  Si  tu  as  consacré  huit  années 
de  ta  vie  à afTurer  la  liberté  d’une  terre  étran- 
gère songe  que  tu  as  contradé  une  dette  im- 
mense pivers  ta  patrie , & quelque  chose  qui: 
puisse  t arriver  songes  à la  vénération  qu’inspire 
encore  aujourd’hui  le  marbre  de  Curtiüs  au 
^^3piro!e> 

Je  fipis  , car  des  larmes  afFreufes  birûlent  mes:, 
paupières '&  inondent  mon  cœur. 


19  Octobre 

na  pas  ose  mon  ami,  s’afTeoir  à la  nEh- 
du  Conseil  ; m.  Neckerny  étant  plus.  Ainfr 
nous  avons^  pour  le  moment , cettednquiér  ^de 
de  moins.  Cela  n’empéche  pas  que  nous  ne  n ar- 
chions  toujours  fur  un  volcan  : préparons-nous 
davance  a Pexplofion. 

Le  prince  a eit  l’avant-goût.  des  peines.  qiÜL 

C Z.. 
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a méritées  : on  l’atrait^à  Boulogne  comme  ua 
faufl'aire  , puisqu’on  eft  venu  en  députation  ici , 
pour  vérifier  fi  les  pafTe-ports  étoient  véritables. 
La  députation  eft  repartie  ; ainfi  , lilluftie  cou- 
pable va  débarquer  en  paix  à Londres.  _ 

Quel  fort  peut  l’y  attendre  . Le  prince  de 
Condé  a déclaré  hautement  que , s’il  fortoit  de 
France  , il  iroît  se  venger  de  lui  , quelque  part 
qu’il  fût  Le  prince  de  Coudé  tiendra  parole  : 
c’eft  un  vieux  Franc  , bien  ariftocrate  , tnais 
preux  chevalier.  Leduc  d’York  , d'un  autre  cote, 
s’eft  expliqué  d’une  façon  sévere  fur  les  propos 
tenus  par  le  fugitif  , lors  de  l’affaire  qu  il  eut 
avec  le  colonel  LenoX.  Je  ne  crois  pas  que  cette 
fois-ci  il  regarde  au’-deffous  de  lui  de  memger 
lin  rival  qui  n’eft  pas  le  sujet  de  fon 
autre  côté  , fi  quelque  nouveau  hafard  le  reticDî 
en  France  , il  ne  peut  échapper  a fon  procès 
Placé  ainfi  entre  le  glaive  du  prince  de  Conde  , 
le  piftokt  du  duc  d’York  & le  fer  delhemis 
il  Belui  relie  plus  que  le  choix  dafupplice.  Lei: 
me  rappelé  qu’il  y a trois  cent  ans  que  le  dm 
de  Claretrce  , frere  d’Edouard  IV  , )Uge  par  .e: 
pairs  & les  communes  , demanda,  en  paienn 
cil-confiance , -à  être  noyé  dans  un  tonneau  di 

'j»talvoifîe,.'  , t i t,  - 

Quel  que'  foit  le  sort. qui  l’attend  , la  honn 

& Vinfamie  ne  peuvent  plus  le  quitter,  oa  pre 
tendue  miffion  est  un  ridicule  de  plus  : tout  t 
monde  fait  qu’il  eft  incapable  d’en  remplir  au- 
cune; & le  certificat  de  M.  de  la  Fayette  , vis 
à-vis  dï  l’assemblée  nationale , indiquant  duni 
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;manîere  précife  la  transaclion  de  crainte , tm4 
prime  à jamais  , sur  sa  figure  , ia  reverbération 
■du  soufflet  qu’il  lui  avoîc  promis. 

Mais....  disoit  hier  hautement,  qu’il  abandcn-*' 
noit  ce  lâche  coquin  à fou  nialheuraux  l'orr  , 
qii’iii  n'avoit  qu’une  ame  de  laqhais , &c,  Vous 
connoissez  Pori^inalité  de  fes  farcafmcs , la  feule 
stl'me  peut-être  qu’il  ait  le  talent  de  manier.  Veut- 
on  connoitre  quelques-uns  de  ces  larcasmes  que 
les  sots  redoutent , & dont  tout  le  mcrite  con- 
fiée ordinairement  dans  une  néolooîe  bîsarre. 

On  lui  demandoit , au  sujet  de  ses  troupes 
auxiliaires,  s’il  pouvcit  compter  sur  GIctco.  Bon  , 
dit-il  , Glezen  n’eft  qu’un  homme  d’orthographe. 
En  ie  consultant  sur  un  mot , je  Paurai  quand  je 
voudrai  pour  la  grammaire.  ^ 

Que  pensez-vous  de  Chapelier?  lui  demandoit 
un  autre.  Chapelier,  répondit-il  , cela  n’elf  bon 
qu’à  souper  chez  la  le  J...,  La  le  J....  est  l’Astafle 
de  notre  moderne  Tarare. 

En  voulant  séchaire  son  frere  , voici  les  paroles’ 
qu’il  lui  adressoit:  Vous  combattez  pour  rautorité. 
royale,  et  moi  aussi  ; mais  nous  ne  coinbattonsr 
pas  sous  les  mêmes  étendards,  et  il  est  des  mo- 
mens  ou  les  familles  doivent  se  réunir. 

Qu’on  ne  croie  pas  cependant  que  cet  éoi- 
grammàtiqiie  personnage  ne  soit  pas  sarcasme  à 
son  tour.  Le  lundi  ^ au  soir  , la  salle  étoit  pleine 
de  ses  vertueuses  amies;  il  alla  prier  Mounier 
président , Je  lever  la  séance.  Pourquoi  cela , ré- 
pondit le  vertueux  citoyen?  — Mais  vingt  mille 
hommes  vont  vqnir  vous  égorger , fAces  semblant^ 
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TToiïS  trouver  mal , et  finissons.  — Eh  bîëii. 
tant  miens,,  repart  Mounier  , vous  en  aurez, 
plutôt  la  république  que  vous  désirez.  Il  sentoit. 
que  le  Catilina  avoir  affaire  à la  place  d’armes  , 
et  il  renchaînoit  au  senau  — Plus  on  y réfléchit,, 
mon  amr,  pdus  on  est  étonné  de  la  réputation, 
prodigieuse  de  nos  faiseurs.  Déjà  je  me  fais  le' 
reproche  de  vous  avoir  peint  le  monstre  redou- 
table : rendu  à lui-méme  , privé  de  son  trésorier , 
privé  de  ses  teinturiers  , il  est  très-possible  que 
nous  ne  trouvions  plus  que  le  squelette  du  fan- 
tôme qui  noiis  épouvantoit.  Déjà  je  sais  qu’it 
B’est  pas  véritablement  l’auteur  du  .quart  de  ses. 
ouvrages  , et  |e  vais  vous  exposer  ce  que  j'ai  ap- 
pris de  positif  à cet  égard. 

Les  lettres  de  cachet  sont  du  bailli  de  Mira- 
beau, son  oncle  ^ qui  les  lui  a données.  Il  y a 
des  citations  de  neuf  cents  auteurs , qu’il  n’avoit, 
sûrement  pas  à Yincerines.  Il  n’y  a d'original 
que  les  détails  de  la  cuisine  de  m.  de  Rouge— 
mont. 

Sur  îa  caisse  d'escompte,. est  tout  entier  dem.’. 
Fan  chaud. 

Sur  la  banqire  de  Saint-Charles,  est  dem.  Cla- 
viere  et  Brissot  de  Warville. 

Déoonciation  de  l’agiotage,  est  de  m.  Claviere: 
CI  Gorsas. 

Sur  les  eaux  de  Paris , de  m.  Claviere. 

les  lettres  sur  m.  Necker  ^ de  ra.  Panchaud. 

Les  doutes  sur  la  liberté  de  l'Escaut , sont  de 
îü.  Marron  , chapelain  de,  l’ambassadeur  d’Hol- 
laxide^. 


‘Sût  lordrede  Cîncinatiis,  est  du  docteur  Pries 
^ct  l’ouvrage  a été  par  lui  réclamé.  ’ 

Aux  Bataves  sur  It  Stadhouderat , est  de  m.’ 
Marron. 

Les  discours  aux  états  de  Provence , de  ni.’ 
Bourges. 

La  monaichie  prusienne.  Le  fond  en  est  tout 
entier  du  professeur  Mérian. 

les  deux  adresses  qui  ont  tant  fait  de  Bruit, 
sont  de  m.  Duroveray, 

Le  Çoinier  de  Provence  est  de  m.  Dumont. 

Il  ne  reste  donc  à lui  d’incontesté  ^ue  les  ou- 
vrages ci-aprés. 

Lrotika  EiBîion, 

Le  libeitin  de  qualité , ou  ma  conversion.’ 

, Mémoire  de  son  pere  contre  sa  raere. 

Memoire  de  sa  rrrere  contre  son  pere. 

Histoire  secrette  de  la  Cour  de  Berlin. 

Et  le  projet  de  la  loi  martiale , qui  a été  si  de- 
lavorablement  accueilli.  ‘ 

Réduit  de  la  sorte  à sa  juste  valair,  vous 
verrez  avec  plaisir  , qu’il  n’est  pas  iiidividuelie- 
ment  aussi  redoutable  qu’on  se  l’imagine.  Maïs 
le  calife  a trente  Seydes  dar.s  l’assenibiée/à  qui 
il  distnbue  les  poignards  et  les  poisons  ; et  lui 
seul  est  la  cause  première  de  ce  mal- aise  qui  con- 
tracte aujourd'hui  tous  les  cCEu:  s François  ^ 
cette  aliénation  générale  de  tous  nos  sentimens 
habituels.' 

Le  hasard  ma  procuré  des  renseîgnemens  bien  ' 
precieux  pour  ceux  qui  burineront  tôt  ou  tard 
liistoire  biiriesquecc  tragique  de  notre  révolu- 
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tson.  Je  me  promets  de  recueiîliren  filencetôUl 
ces  raatéiiaiix  pour  ks  Tacites  futurs.^  Au  total , 
on  ne  reut  s’empêcher  d’être,  sur  lassenibxe, 
de  l’avis  du  vieux  député  de  Rennes.  Nos  frelu- 
quets nationaux  interrogtoier.tla  yénerab'e  fim- 

Slkité  du  bon  paysan  de  la  Vilaine.  Eh  bien  , 
m.  Gérard,  que  pensez-vous  de  tout  c:ei  . -- 
Ma  foi , messieurs  , je  peuse  qu  il  y a beaucoup 

dê  coqîîins  ici.  t • ^ 

Sans  doute  qu’une  main  pure  et  eneigique 
tracera  bientôt  , d’une  manière  digno  de  1 his- 
toire, la  justification  dés  gardes-_du-coips  , et 
qu’on  finira  par  ne  voir  qu’une  mcousequence 
iegere  dans  une  affaire  qui  a eu  des  conséquences 

b*en  grave-.  , é^'iiircira  bientôt  l’hifioire 
sans  doute  r,r.„-rpil1p  fr 

de  ces  poignards  arrives  d Italie  aMaileille 
% Manille  à Paris  , ou  la  ferme  generale  les 
f Hfis  le  premier  Octobre  : fans  doute  que 
M “la  Pcri-iere  nous  dira  , s’il  eft  vrai , comme 

on  le  répand,  que  les  fermiers-çeneraux  s ftant 
allemblés  extraordinairement  poui  en  dehbt 
rer,  queîoues-ims  d’eux,  propoferent  d en  in- 
forma la  commune  y mais  que  la  pluiantc  dé- 
cida qp'on  devoir  les  brifer  & les  enterrer , 

pour  éviter  des  rumeurs  dangeruules. 

^ Sans  doute  qu’on 

ces  fréquens  voyages  a Londres , d un  _ eut 
Fan  . homme  peiifu  de  réputation  , qui  ne 

Sltioit  pas  Mit- & du  R.... , 
fioic  le  bruit  qui  a couru,  quetM.  P‘'  ee"ran 
doit  deux  raillions  fterlings , pour  en  diipokr 
incognito  pendant  lix  mois. 


- 

- , ,»  Ipc  I^rhos  dfs  cafernes  des 

Sans  doute  qi  ' ’ ^ ,^1  k parole, & 

;ardes  françailes  ‘ .,p,,,,p,_uns  de  ces 

mort  de  Mirabeaj.  ^ rhercb"  à fédiure  ; 
Les  perfopnes 

parleront  auffi  confcilîer  au  parle- 

T ipytsiid  & de  iJâ  t,  r Air  i\/r  IVTar”* 

ment , inftruiront  de  quelque  chofe  ; ^ ^ ^ 

Zt  M.  de  Tullis , con-efpondant  de  M.r.^^à 

à Marfeille  , ’ Puf^qup  dans  leurs 

rité  une  célébrité  moins  honteul  - qu  - ^ 

liaifons  desbonorables;  & ^[°^arons'de 

ÏélÎS’' eiletvlXnnt  peut-être  kplu- 
leurs  délégués  ^ euc^  . & neut-être 

p,„d=  'p"‘7;g‘“”frioïfre»  1» 

brer  pa.r  fois,  dans  leui  ? AV^iînr'^ 

n Z 1p  mbtehéri  de  notre  bon  Roi , & aloif 

'ftX’une  vraie  ^-éo^;g£-rnT£démt 
r.e  fera  co'F°Jf  dif- 

^SoTto  les  nouveaux  fages.  le 

JfnTSpX!  mon  ami , de  vous  fair« 
ces  nrTdiaions!  & je  publie  «ute  ma  Phibp- 
irm  e fans  frayeur.  Qui  plus  que  nioi  adcs  ti 
r^ef  pJur  le  dévoua-  & pour  affronter! art 


I 


ifes  modernes  locuftes  & les  flilets  de  Mar- 
feille.  Jeune  encore  ^ nulle  habitude  longue  & 
Mche  ) n a dû  m’attacher  à îa  vie.  Honorable- 
înent  àc  injufVement  malheureux,  faiirai  au 
moins  en  périflànt  un  rayon  de  bonheur.  Ifoié 
fhr  lâ  terfe , vous  feul  donnerez  des  larmes  à 
ma  perte  , mais  la  nation  défabufée  en  donnera 
peut-être  un  jour  à ma  mémoire , & mon  om- 
bre fera  fatisfait. 

Tels  font  les  détails  que  l’amitié  commun!- 
quait^â  l’amitié  ; on  les  a tronqués,  mutiles,  dé- 
figurés , beaucoup  de  faits  , fans-doute , y fonr 
Dubliés,  qui  feront  révélés  incelTamment. 

Que  ces  événemens,  francois,  ne.tiennentpas 
Votre  prudence  endormie,  fongez  que  vos  en- 
nemis veillent  fans  celTe  : déjà  vous  aviez  re- 
pouffé  d’un  bras  vigoureux  toutes  les  arillocra* 
ries  , elles  le  font  diflipées  danslevuide  des  airs. 
Vous  venez  de  fouler  aux  pieds  les  ferpents  dé 
la  démocratie,  & ils  font  rentrés  dans  la  boue; 
i^onfervez  aujourdliui  un  jufte  milieu  , que  vo- 
tre cri  de  raliement  Toit  à jamais  ces  mots  di- 
vins qui^  ont  fauvé  la  France  , ces  qatre  mots 
quun  Dieu  vous  adîéîrés  dans  fa  bontés,  ce§q.ur« 
ire  mots  magiques  qui  ont  déjoué  tous  les  par- 
tis. Le  roi  à Paris  ; joignez  dans  les  prieres; 
que  vous  adreflèrez  a l’Etre  fuprême  qui  veille 
à notre  confervation  cçs  quatre  mots  fi  tou- 
^àams  : Domine  favum  fac  Regem, 

N.  B,  Nous  avertilTonsïe  public  que  îaCon-. 
felîion  du  Comte  de  Mirabeau  doit  paroitre 
inceflammenc  On  la  trouvera  chez  le  meme 
Iribraitç,  - 


